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Le Üit^tre représente une salle modestement meublce, dans le style de la renaissance. Porte an fond, commu- 
niquant au dehors ; au>dessus de cette porte une madone dans sa niche. A droite du spectateur, sur le 
dernier plan , une fendtre; sur le secona, la porte qui conduit clirz Bhanca , et un peu en aranl un orgue. 
A gauche, une feodtre sur le dernier plan. Sur le premier, la porte d'iio escalier dt-robo, masquée par]un grand 


tableau. 

• SCENE PREMIERE. 

FELIPA , sortant dr la porto à droite. 

Ellefaitta sieste; Dieu soit loii^!.. Car 
devant elle je me contrains, pour ne pas 
augmenter ses inqiiirtiides... landisqu’une 
fnis seule, je puis me désoler tout à mon 
aise, et ça soulage. Cette clière Bianca ! 
la plus riche, la plus noble héritière de 
Venise!.. Qui m'aurait dit naguère, à 
moi, sa fidèle nourrice, que je la verrais 


fugitive, réduite i se cacher dans un fau- 
bourg de Florence?.. Encore ce ne serai 
rien... A son âge, l'amour tient lieu de 
tout : j’ai passé par là ; que la Sainte- 
Vierge me le pardonne !.. Âlais quand je 
songe aux dangers qui peuvent l'alleiiidre 
d'un instant à l’autre, elle... et surtout 
son mari !... je ne peux pas m'enipécher 
de trembler cliaque fois qu’on frappe à 
la porte... (t)n frappe.) Hein !.. Voilà le 
tremblement qui couimeiice à me prendre. 


* Voir A 1.1 fin du la pièce U notice sur Strnilella. 
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Kegardons un peu avant d’ouvrir... {Elle 
va à la feniire.) Un homme d’aasez mau- 
/aise mine!.. Ah ! mon Dieu !.. il entre!. 
C'est clair, mon maître, en sortant, aura 
oiiblië de donner un tour de clef... ces 
artistes sont si distraits !... courons vite. 

( Ao mooient oh elle va vert le fond , la porte 
•'ouvre, et CarcaMO paraît» 


SCENE II. 

CARCASSO, FELIPA. 

CABCA8SO , en habit rdpii, f air minable, 
tournure g’vtesque. Salin à la signora. . . 

FF.LIPA. Par eieinplc ! Pénétrer ainsi , 
sans qu'on vous introduise... 

CAnCASSO. C’était pour vous en éviter 
la peine... la porte était ouverte... 

FELIP.A. Et que demandei-vous ? 
CAItCASSO, mystérieusement. Le signor 
Stradella. 

FELIPA, se troublant. Hein?.. Plaît-il?., 
.t’ignore... je ne connais pas... 

CARCASSO. Vous avez raison. C’est très- 
prudent.... voilà ce qu'il faut dire à tout 
le monde... maisà moi, qui viens chez lui 
en qu, alité de confrère... 

FELtPA. Vous êtes musicien? 

CARCASSO. Carcasse , chanteur indigne. 
FELIPA, lia ton de quelqu'un qui ne con- 
naît futs. Ce nom... 

CARCASSO. Ah! sans doute, il n’est 
pas aussi connu que celui de l’illustrissirae 
Alessandro Stradella , votre maître. 

Am : àu PiU'ttiffe de la richetse- 

Premier talent de l’Ilalîe, 

Favori des plus grands seigneur*, 

Il fut bientôt pooMÛ p *r fcon génie 
Vers ta fortune et les )ioniK*uis. 

Moi , depuis vingt ans <{iic je chaule, 

Je n'ai pas, comme Stradella , 

Rencontré ilc giimruc nsccnilaate 
Qni pût s'élever jus<{uc là. 

FELIPA. Enfin, que voulez-vous? 
CARCASSO. Rendre un service à votre 
maiire. 

FELIPA, /e taisant d’un air detlédain. Un 
service!.. Et lequel?.. 

CARCASSO , après avoir regarde mystérieu- 
sement autour de lui. Je viens vous avertir 
qu'il n’est pas en .sûreté. 

FELIPA,» part. S’il croit me l’apprendre. 
{Haut.) Auriez-vous quelques renseigne- 
inens particuliers?... 

CARCASSO. Beaucoup!.. En g.ignant le 
cœur de sa jeune élève , la signora liianca 
Criinaldi, en la décidant à quitter Venise 
av ec lui , mon illustre confrère a travaillé 
en grand compositeur ; et, d’un seul motif. 


une petite fugue, il s'est fait une que- 
relle à plusieurs parties, bien nourries, 
bien compliquées... 

FELIPA. Comment?.. Quel autre ennemi 
que le comte Grinialdi, l’oncle et le tu- 
teur de ma maîtresse ?.. 

CARCASSO. Uh ! celui-là , en sa qualité 
de gonfalonier , il n’emploiera que la 
voie diplomatique. . . des notes. . des proto- 
coles.. c'est très-long... Malheureusement, 
nous avons encore le signor marquis 
Morosini , le prétendu de la jeune personne 
enlevée... 

FELIPA. Prétendu!., prétendu!., ça 
ne donne pas un droit. .. 

CARCASSO. Justement ; voilà le plus 
dangereux... parce qu’à défaut de titre 
juridique, on emploie d’autres arin,3plus 
expéditives et dont l’effet n’est pas sujet à 
contestation... le stylet, par exemple... 
FELIPA. Quelle horreur !... 

CARCASSO. C’est abominable.... mais 
c’est l’usage... De plus nous avons la 
signora Hortensia... 

FELIPA. Cette jeune coquette du quai 
des Esclavons, la veuve d’un procura- 
teur ?... 

CARCASSO. Elle-même. Dans les pre.- 
iniers temps de son séjour à Venise, il 
parait que mon galant confrère lui avait 
rendu des soins... 

FELIPA. Voyez-vous ça... 

CARCASSO. Il parait en outre qu’elle y 
avait été sensible.... et c’est par suite de 
cette sensibilité qu’elle veut aujourd'hui 
le faire... {faisant le ge^te de tuer.) Second 
stylet !.. Vous voyez qu’entre les deux le 
clier confrère a besoin deinarclier droit... 

FELIPA. Esl-il possible ?.. Des personnes 
de nos premières familles, inscrites sur le 
livre d’or, recourir à l'assassinat!... c'est 
affreux!... 

CARCASSO. Epouvantable !... mais c’est 
l’us.Age... et je vous préviens que déjà un 
bravo parti de Venise... 

FELIPA. Un bravo!... je frissonne!... 
êtes- vous bien sûr ? 

CARCASSO. A n’en pas douter. Je le 
sais... personuellemeiit. Le gaillard le 
plus fertile en ressources... Tenez... je 
réponds qu’il s'occupe , à l'heure qu’il est, 
de s’introduire chez vous, sous un pré- 
texte, pour observer les localités, établir 
son plan d’attaque, et ensuite... {Il fuit le 
signe de limrer un stylet.) Zag !.. zag!.. 

FELIPA. Bonté divine !.. Ah !.. signor... 
pourriez-vous me donner au moins une 
idée de sa personne, pour que je tâche 
de le reconnaître?.. 

CARCASSO. Mais, d’après ce que j’ai 


. .►■*»* ! 
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entendu dire... c'est un très-bel homme... 
une physionomie gracieuse... de l’esprit... 
les manières les plus distinguées!... 

nriFA. 

Aie : tie la Somnambule^ 

Ah! ma frayeur est complète, 

Car, d'après ce signalement , 

Dès qu'un homme aura l'air honnête , 

Plein d'un gènureax dévouement, 

Que sa mine sera polie , 

Son laneage moral et pur, 

Il fant donc que je m en defie ? 

CAECSStO . 

Ma foi !.. c'est soarent le plus sûr. 

Ma foi , ma fui , c'est souvent le plus sûr. 

Je TOUS conseille en outre , s’il existe par 
hasard dans cette maison quelque passage, 
quelque issue secrète... 

FELIPA , tournant invohmtmremeni Us 
regards sur la porte secrète. Ah! mon Dieu ! . . 
et cet escalier dérobé... dont la porte n’est 
pas fermée... 

CAHCASSO, à part. Bon !.. voilà le che- 
min. ..il me faut la clef. (^au(.)Comment! 
comment!., vous avez parlé un escalier 
dérobé, et vous laissez la clef sur la porte! 
Quelle imprudence !.. 

FELIPA. En effet... je vais... 

CAHCASSO, l’arrêtant. Permettez, per- 
mettez, signora.. . Je tiens à m’assurer par 
inoi-méme... Quand il s’agit de la vie 
d’un confrère, du grand maestro Stradella! . . 
O Dieu!.. {Fermant la porte à droite.) Là!.. 
h double tour!.. Maintenant ôtons la clef; 
(// l’dte)el surtout gardez la soigneusemenL 
Il y a tant de coquins qui ont toujours sur 
eux des clefs de rechange... (U en lire sub- 
tilement une desapoclie.)Vae substitution... 
(Il la fait.) C’est sitôt fait... vous n’y ver- 
riez que... du fer. .. (£»/ remettant lajausse 
clef.) Voilà voire clef. 

FELlt’A , la mettant dtins sa poche. Elle 
ne sortira plus de ma poche. 

CARCv.sso. A présent que j’ai atteint 
l'honorahlc but de ma visite, permettez, 
.signora... 

( Il salue pour se retirer.) 

FELIPA. Vous partez déjà... Il faut re- 
venir voir mon maître.. 

CAHCASSO. C’est bien mon intention... 

FELIPA, le reconduisant. Que le ciel vous 
fas.se réussir dans tout ce que vous entre- 
premlrez ! 

CAHCASSO. Je l’espère !.. Je fais tout ce 
qu’il faut pour ça. Ne vousdérangez pas .. 
jcconnais le chemin.(.Y part, en s’enattarU.) 
Maintenantje délie tous mes conciirrens. .. 
même cet hypocrite de Malvolio... 

(Il tort.) 


SCENE III. 

FELIPA. 

Le di^e homme !.. il mériterait d’étre 
canonise !.. Et moi qui d’abord me mé&ais 
de lui sur la mine... Quelle reconnaissance 
le lui dois !.. grâce à lui, je ne vais plus 
avoir un instant de repos. Des bravi!.. des 
assassinats!.. Quand je pense que souvent 
nous restons seules, ma maîtresse et moi, 
dans cette maison isolée... Si au moins 
nous avions un serviteur fidèle, qui pût 
faire bonne garde et défendre mon 
iiiailrc au besoin... Mais comment trouver 
quelqu’un de confiance , dans celte ville où 
nous ne connaissons personue ?. Ab ! 
sainte Madone , protégez-nous!.. 


SCENE IV. 

BIANCA, FELIPA. 

BIANCA , sortant par la porte à droite, 
très-vioement. Nous protéger!., contre qui 
donc, Felipa ?... 

FELIPA, à part. Ma maîtresse!.. Ne 
l’effrayons pas.(ffou/.)Kien, rien , signora. 
C’est une prière que je faisais... Mais votre 
sieste est donc déjà finie ? 

BiAivCA. A peine ai-je pu m’assoupir... 
et les rêves les plus tristes , où je me voyais 
séparée de mon SU'adella... 

FELIPA. Oui , oui... Un cauchemar, je 
connais ça... {A part.) Je viens d’en avoir 
un toute éveillée. 

BiAlACA. Comme il tarde à renti-er! 

FELIPA. Pourquoi vous tourmenter? 
Ne peut-il avoir été retenu par ce banquier 
Léoni , chez lequel il devait réaliser , au- 
jourd’hui même, des valeurs considérables? 

BIANCA. Dont nous atteudions le paye- 
ment pour nous rendre à Home, où la 
faveur du saint-père garantit à Stradella 
un asile inviolable. 

FELIPA. Par malheur, nous ii’y sommes 
pas encore; et il me semble que, pendant 
notre séjour à Florence, le plus sùi pour 
votre mari c’eût été de réclamer I.a pro- 
tection du grand-duc de Toscane , le 
prince Feidinand II de Médicis. 

BIANCA. Il est vrai qu’on le dépeint si 
généreux, si affable... 

FELIPA. Affable, au point de se prome- 
ner, dit-on , tout seul par les rues, comme 
un bon bourgeois, d’aller visiter les 
travaux des artistes célèbres... d’entrer 
J souvent dans les maisons de banque , les 
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casino . les txnitiques , pour voir tout par 
lui-iiiéine.. et si un homme comme 
mon maître s’adressait à lui... 

BIANCA. Tu as raison; mais, quand j’ai 
ouvert cette idée à mon mari , lui qui est 
toujours de mon avis, il l’a repoussée avec 
une telle répugnance... 

FELIPA. Et pourquoi?.. 

■lAixCA. Je t’ignore... 

FEI.IPA. Un caprice... 

BiASiCA. Eh bien !... quand cela serait, 
la femme d’un Stradella doit tout res- 
pecter en lui , jusqu’à ses caprices ! 

FELIPA. Certainement, je le respecte 
aussi.... je lui suis dévouée. ... mais des 
caprices !.. il n’en a déjà eu que trop , et 
qui nous coûtent cher. . . témoin le jour 
de l’enlèvement... s’il n’eût pas refusé — 

BIAKCA. Ah! tais-toi!.. ce trait-là, 
vois-tu bien, a encore augmenté mon 
amour... 

FELIPA. Et diminué votre fortune. 

BIANCA. Eh! quoi!., tu ne sens pas 
tout ce qu’il y a eu de vraie grandeur 
dans sa conduite’ Mon oncle venait de 
lui refuser dédaigneusement ma main, 
que je l’avais autorisé à demander, el, 
non content de cet affront, lui avait en- 
joint , comme magistrat , de quitter la 
république dans les vingt-quatre heures!.. 
Et, quand nousopposâmesà cette tyrannie 
un hymen secret et la fuite, tu aurais 
voulu qu’il s’exposât au soupçon de n’avoir 
agi que par un vil intérêt!... Oh!., je le 
vois encore, au momentdu départ, quand 
tu apportas l’écrin qui contenait mes dia- 
mans... qu’il me parut beau en s’écriant, 
les yeux tournés vers moi : « Non, non !.. 
» d’elle, je ne veux qu'elle seule! Puisque 
> je lui devrai le bonheur, c’est bien le 
» moins que je lui apporte la richesse!..» 

FELIPA , regardant l’appariement. I.»a 
richesse !.. elle est jolie!., celle qu’il vous 
a donnée j usqu’à présent. 

Bi ANCA , souriant. Eh bien ! tant mieux, 
du moins ici... les privations, ça nous 
déguise... 

FELIPA. Quelquefois même ça nous 
déguise trop. 

BIAKCA. Et que m’importe? Rien ne 
me manque, dès que mon Stradella est à 
mes côtes, dès que je le vois, que je 

l’enleuds surtout Oh! l’entendre!... 

Dans ma famille, dans Venise entière, on 
l’accuse peut-être d’avoir employé avec 
moi les artifices d'un séducteur... Comme 
on se trompe !.. le sien fut bien simple... 
il chantait... 


Ais du Uaiser au porteur. 

Aux aceen» <1« sa voix tuuciiante 
Tout mon coeur s'envole vers lui : 

Un nouveau jour, une clarté brûlante . 

Devant mes yeux Kmble avoir lui , 

F.t loin tic moi toute autre idée a fui. 

Le luxe encore a-t-il de quoi me plaire? 

Et que m’imiiorle, en ce» moniens beureux. 

Ce qui III entoure sur la tene . 

Pnist|ue je me crois dans les deux? 

Puis-je regarder sur la terre , 

Puisque je rae crois dans les deux? 

FELIPA. Dans les deux!.. Qu’cst-ce 
que vous dites donc ?.. [Regardant C appar- 
tement.) Si le Paradis ne devait pas être 
mieux meublé que ça , ce ne serait guère 
la peine d’avoir été sans reproche toute 
sa vie... [A port, avec un soupir comique.) 
Ou à peu près. 

■ altoliOi chanUint sous la fenttre d*une voix 
natillarde. 

Alt du Juif , dans la Gatza lad/a. 

At« , dame charitable , 

Le Seigneur aoit avec voui. 

FELIPA. Tenet, puisque vous adorex le 
chant , eu voilà. 

BIAECA , souriant. Pas comme celui dont 
j’ai l’habitude... mais un pauvre pèlerin... 
Ah!., ma dernière piastre... tiens... ça 
portera peut-être bonheur à mon mari.... 

FELIPA , n la jenèlre, Tenei, mon ami.. 
[Elle jette la pièce d’argent.) Eh mais!... 
madame , je ne me trompe pas. . . Entrez , 
entrez, mon ami. 

BIANCA. Que fais-tu ? 

FELIPA. Je reconnais ce pèlerin, itia- 
dame, pour l’avoir vu, depuis plus de 
deux ans, à Venise, dans I église Saint- 
Marc, priant avec une ferveur à nous 
rendre jalouses , nous autres dévotes. 
Allez , c’est le ciel qui nous l’envoie. 
BIANCA. Comment? 

FELIPA. Vous cherchiez un domestique 
sûr et fidèle, pour nous accompagner à 
Rome. . . 

BIANCA. Et tu crois que ce pèlerin... 
FELIPA. Je réponds de lui comme de 
moi-même... Un modèle de piété... et si 
honnête.... offrant l’eau bénite avec une 
grâce!... et tenez, madame, le voici... 
voyez quelle sainte figure ! 

MaaogaaaaaBaaBaaeaaBaaB C OBBa B caaBaBaao n a g a»» 

SCENE V. 

Les Mêmes, MALVOI.IO, m costume 
de pèlerin , un bourdon à la main . 

FELIPA. Approchez, approchez, bon 
pèlerin. 

BIANCA. Ne venez-vous pas de Venise , 
mon ami? 


Diçil'' 
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■ALTOUOy^f'iM tonpatelin. Oui^ signora. 

BIAFICA. Et TOUS allei ...? 

MALVOUO. A Rome. 

VBLIPA. A Rome?.. 

MALVOUO. A Rome , baiaer la roule du 
taint-pire et gagaer les indulgences... 

> BIANCA. Voire nom ? 

^ MALVOLIO. Malvolio. 

BIANCA. El votre état ? 

MALVOLIO. Serpent. 

FELIPA. Plaît-il ? 

MALVOLIO , se tournnnt vers Felipa, Ser- 
pent, pour TOUS servir... C’est moi qui , 
ù la messe. . . 

( Il imite burlesquement le soa du serpent.) 

Air de Foliaire chex Us Capucins- 
D'un organe rompent 

A tons le tympan , 

Aux ToAtes grimpant , 

Sur les dalles rampant , 

J’e'tais d’un bon serpent 
L’exemple Irappant. 

FELIPA. Ah oui ! 

BIANCA. Pas d’autre métier? 

MALVOLIO. Oh ! si fait, siguora... j’étais 
aussi souffleur à l’orgue... pleureur aux 
enterreroens; et, i mes momens perdus , 
je priais dans l’église... pour les âmes du 
Purgatoire... 

FELIPA, à Bianca. Quand je vous dis 
que c’est un homme de Dieu... Eh! bien, 
madame? 

BIANCA. Soit... fais ce que tu voudras. 

(Elle va regarder k la fenêtre.) 

FELIPA, à Malvolio. Répondez-moi... 
S’il se présentait une occasion d’achever 
votre pèlerinage dons ime bonue voiture, 
au service d'un homme généreux , qui 
vous récompenserait bien ?. . . 

MALVOLIO. Pourvu que ce fût avec des 
personnes pieuses, qui ne m’induiraient 
pas à tentation. 

FELIPA. Ici... avec moi. .. 

MALVOLIO. Alors, il n’y a pas de tenta- 
tion à craindre... 

BIANCA, revenant vivement. Le voilà I... 
le voilà!... je l’ai aperçu de loin, 

FELIPA. Mon maître... ^ 

bianca. Je coûts au-devant de lui... 

( Elle tort par le food.) 

felipa, à Malvolio. Suivez-moi à la cui- 
sine. 

MALVOLIO. Tout de suite le temps 

seulement de réciter une oraison devant 
la Madone, poursanctifier mon entrée ici. 

(Il *e nmtli genoux.) 

FELIPA. C’est juste!... l’ame avant le 
corps !... donnez-moi votre bâton, que j e 
vous en débarrasse... [Elle l’emporte et sort 
par /a dnwts . )C’est un trésor qqc ce garçon -U . 


seBeaeeB oennmwu i g e nniu iBe auB SBBsgaBeeesaSBsss 

SCENE VI. 

MALVOLIO, se relevant dis que Felipa ut 
partie. 

Ouf !... j’y suis enfin !... et en position 
commode pour gagner les deux cents se- 
quins du signor Morosini, sans uaindre 
que ce païen de Carcasse vienne sur mes 
brisiies!... comme il fait toujours, (/fore 
onction.) Ah! voilà ce que c’est que de fré- 
quenter les églises ! Dieu protège ceux qui 
U servent. ’ 


Asa aouvnntdeH. as Ftovow. 

Ah I pwr moi vraimenl 
La rhtm» e»t certaine , 

Et loyalement , « • 

Ainsi que sans peia» ^ 9 

Je vais sur^le<battÿ ^ 

Gagner mon argent. 

Car moi jVxarce en conscience ' '4 ' 

LVtal qnc fat •• me eboisirg . 

El quand j’al promis da ■errir . 

Une légitime vet^Dco g • 

{FaitantlegeitàdU düé nom d «poignard. 

Zig... SK... RÎg... Mg... vadconunenl 
Je remplis mon cngageinaidn 
Ah î pour moi , vraiment , etc. 

(En entendant dn monde arrivetf, Ü MnCii* à Eécart. ) 


SCENE VII. 

STRADELU, BIANCA, entrant par U 
fond, MALVOLIO. 

EIANCA. Ah ! te voilà donc enfin I... 
comme tu as chaud , mon ami ! 

effet, je suis hanuHé«.* 
j’ai couru !... {^percevant Malvolio, qui 
s'avance avec empressement pour le dibarras- 
ser de son chapeau.) Est-ce U l’homme 
dont tu m’as parlé ?... 

BIANCA. Oui, mon ami... 

MALVOLIO, saluant tris-bas. Signor!.., 
STBADELLA. Bien..... bien... mon gar- 
çon... allez rejoindre Felipa... 

MALVOLIO, saluant encore. Oui, ngnor I 
{/t part, en s’en allant.) Quel gaillard !. .. 

si je l’avais connu, j’aurais demandé îê 

double de sequins. {Siradella se retourne 
vers lui avec imptUience, il s'incline ctun 
air hypocrite.) Oui , signor!... 

( n sort. ) 

eoaeeeeeeeeMeMeMegeoeMMaaMgggsgoggg^ 

SCENE VIII. 

STRADELLA , BIANCA. 

(StTsdella t’esi auis â’iin sir préoccopê , Bisacs 
s’approche de lui et le regarde teodreaunL 

BIANCA. Comme tu as l’air soucieux , 
mon ami ? 
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SnuumxA, bà pnmaU la mata. TV 
trouves. . . en ce cas, j’ai tort, car ta pré- 
sence devrait suffire pour dissiper tous les 
cUagrins. 

BIANCA, vivement. Tu en as donc ? 

STRADELLA. Eh bien’, oui, puisque je 
n’ai pu te le cacher... tout semble, aujour- 
d’hui, conspirer contre nous... et cepen- 
dant , dans mes embarras, je me dis quel- 
quefois que la fortune n a pas tout-A-fait 
tort:(ui'*c leitilre<se) ne m’a-t-elle pas fait 
le plus beau de ses présens, et n’est-il pas 
juste qu’elle me le fasse un peu acheter?.. 

BiANCA. Ah ! j’en suis sûre .. encore 
quelque danger que j’attire sur toi... tu 
étais SI heureux avant de me connaître!... 

STRADELLA. Eh bien ! par exemple, il 
te sied bien de me faire ce reproche-là , 
toi qui m’as sacrifié la plus brillante exis- 
tence!.. 

Aia : Une chanson hrefontie (H ASiai.) 

Va , je feprcodi courage ; 

Do ciel toujours Fazur 
Après un jour d'orage 
Itoos apparaît plus pur. 

En le voyant n belle. 

Quitter parent, amis, 

Ponr embellir, 6dèle , 

Hes jnnn cpii sont proeerlta, 

Souvent je dis : 

IRat taon bonheur e’aat elle , 

Prêt d'elle plut d’ennuia , 

De eoacie. 


Vcu'iae ai chérie. 

Je te dois mon nonbenr ; 

ITes-tn pas la patrie 
D'nn objet encliaotenr ? 

Un dur exil loin d'elle 
Uclas 1 nous a bannis , 

Hais Venise la belle 
Reverra les proecriu. 

Je le prédis, 

El le sort moins rebelle 
Te rendra ton pays , 

Ton pays. 

BIANCA. Que tu es bon de me consoler 
encore I 

BTRADF.LLA, giilté. Eli non ! mor- 
bleu!.. mais c’est que, si ou se laissait 
abattre, on ne uiériteiait pas d’etre artiste. 
Après tout, il n’y a rien de perdu ; et parce 
que j’ai fait une imprudence... 

BIANCA. Laquelle? 

STRADELLA. Tu ne me gronderas pas 
trop? 

BIANCA. Parle donc vile. 

rtrADRLla. Tantôt, quand je me suis 
présenté chez le banquier Léoni, impos- 
sible de le voir... il faisait la sieste... je 
crois bien que si j’avais apporté de l’ar- 

■mt on rauniit révteillé mais comme 

pallais en recevoir... 

, BMMBA. Après ? 

STRADELLA. Forcé de me proomner, en 


attendant son réveil , *10 ne sa'is pas coan- 
ment cela s’est fait... malgré tes recom 
mandations... 

BIANCA. Eh bien ?... 

STRADELLA. Je suis entré dans la cathé- 
drale... 

BIANCA . Dans la catliédrale ! . . . û ciel ! . . 
l’endroit le plus fréquenté de Floivnce... 
t’exposer à être reconnu !.. c’est affreux ! 
c’est avoir bien peu d’amour pour mot 1... 

STRADELLA, souriant. Elle ne devait 
pas me gronder. . . 

BIANCA. Je t’avais tant prié de n’en- 
trer dans aucune autre église que celle de 
ce faubourg écarté ! 

STRADELLA. La chapelle du couvent 
voisin... mais c’est que, vois-tu.’., la mu- 
sique qu’on entend là... toutes voix de 

femmes pas une basse, pas un pauvre 

ténor taudis qu’en passant devant la 

porte de la cathédrale, où justement on 
disait la messe... j’entendais de loin ron- 
fler une harmonie bien pleine, bien mâle, 
des organes superbes!... c’était si tentant! 
et, pour comble, devine ce qu'on chan- 
tait : un morceau de moi, ma chère, mon 
beau Credo!., tu sais... Oh! ça !.. vrai, ce 
n’est pas parce que j’en suis l’auteur... 
mais c’est un chef-d’œuvre. 

BIANCA. Eh bien? 

BTRADBLLA. Eh bien, ce n’était pas 
mal exécuté... et s’ils ne m’avaient pas ra- 
lenti le mouvement, j’aurais été asaei con- 
tent d’eux... excepté d’un seul, le ténor... 
figure-toi le plus mauvais goût!., dans des 
mélodies toutes simples, toutes d’expres- 
sion, fourrer des nroderies, des fiori- 
tures ! 

BIANCA. Eh! il s’agit bien de cela!.., 
cette iniprudenee... 

STRADELLA. Nous y arrivons ah ! 

d.im !.. c’est que ça m'agaçait les nerfs. .. 
je me tenais à quatre depuis une heure , 
lorsque, arrivé à une pliraseque j’avais 
écrite pour moi., ( je frappant ta poilrii^ ) 
pour cette jx)iurine-là , le traître n’a-t-il 
pas la barbarie de me la défigurer par un 
trait... oh 1 mais quel trait!., c’était trop 
fort et dans mon indignation... 

BIANCA. Qu’as-tu fait?... 

STRADELLA. J’ai rétabli la pureté du 
texte : j'ai chanté la phrase... bien plus, 
s’il faut tout t’avouer... un instant d’ou- 
bli!... j’ai donné mon ut de poitrine, ce- 
lui que je ne me permets guère qu’en 
petit comité, avec ceux que j’aime... j’ai 
senti l’élourderie... j’aurais voulu le rat- 
traper... mai s trop tard... il y était bien!., 
et là-dessus sensation générale. .. un tu- 
multe, un lintbousiasme dans l'église 
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« Qai ■ pn chanter ainsi?... il n*y a que 
Stradella an mouile qui en soit capable. » 
Et de tous les côtés j'entendais iiiunnurer 
mon Doiii. 

BIAMCA. Tu me fais fréniir!... 

STRADBLLA. N'est-ce pas?., c’était ef- 
frayant... et agréable !... car dans le mo- 
iiieni, si je m'en étais cru, je me serais 
écrié : £b bien! oui !... c'est Stradella!... 
c'est mol ! 

■lANCA. Grand Dieu!... 

BTaAoaLLA. Uh ! sois tranquille... j’ai 
pensé à loi... et ça m'a retenu... l’amant, 
lu mari de Bianca, n’arail plus le droit de 
hasarder sa liberté ; je me suis esqniré , 
j’ai disparu dans la foule. Mais il parait 
que mon arenture a eu bientôt du reten- 
tissement... car, une heure après, quand 
je suis retourné ches le banquier Léoni, 
je l'ai trouvé causant arec un homme de 
fort lionne mine, qui avait entendu racon- 
ter la nouvelle, et qui disait: « Il n’y a pas 
de doute, il faut que Stradella soit inco- 
gnito dans Florence.» 

BiAfcA. Ail ! mon ami, pas une minute 
à perdre... il faut partir pour Rome avant 
la nuit... 

STRADELLA. Partir, c’est bientôt dit... 
mais sans argent... 

BIANCA. Comment?.... ces lettres de 
change, échues aujourd'hui même... 

STRADELLA. Autre revers... « Je reçois, 
m'a dit le banquier en les considérant, un 
contre-ordre de celui qui lésa souscrites , 
de Salomon... »ce riche juif desprocura- 
ties... U II iii'annoncequ’ellesétaient leprix 
d'une vente d'objets d’art qui lui avait 
été faite... niais... » 

BIANCA. Ah! je devine... tes tableaux... 
tes statues... c’est pour moi que tu as tout 
vendu... 

STRADELLA. Sans rien regretter... Par 
malheur, marché nul.... • Car, a ajouté 
Ia>oni , le Conseil des Dix a mis sous le sé- 
questre tous les biens du vendeur, le si- 
gnor Stradella... ■< 

BIANCA. Qu 'entends-je ?... encore cette 
persécution... 

STRADELLA. Tout nous accable aujour- 
d'hui !... 

BIANCA. Que vas-tu devenir, réduit à te 
cacher, sans res.sources , sans un seul ami? 

SCENE IX.' 

Les MêHEs, FELIPA, MALVOLIO. 

FELIFA, trh-agitée. Mon maître... mon 
cher maître !... 

STRADELLA. Eh ! moD Dieu!.. Felipa , 
qn’y a-t-il ?... 


FELIPA. On est survostraees... en bas... 
ê la porte... un inconnu vous denaande... 
par votre nom !... 

BIANCA. Ah! mon ami... fuis... kAte- 
toi. .. ( Ijii muHtrant la ftorlt ilu pasamgt 
crel.) Cet escalier dérobé!... 

fouillant dam sapoche. Voilila 

clef. 

MALVOLIO, prrmmlla eUf avec an rmpro- 
sement manjue. Donnet... 

STSADII.L*. 

Am : jeiujr hra%»ts hutsareh du ctnifiiiémCo 
Kli quoi ! quand U danfier a*apprétei 
la&ciivfuritt je fuirai*..» uoii... noo...» 

Kl, pour y dciober ma Ictc, 

Je imitai* Ici mon itoro ! 

Ce nom qu'on pretend que je cache , 

Que juoqu'tci ne flétrit rien , 

Plut que jaïuaik U doit rester mm lâcha , 

Car mamteuanl il est le tien. 

Felipa... alltfi ourrir... 

BIANCA, à Stradella. Tu voudrais... 

STRAUELLA. Voir le danger en face... 
Après tout, combien sont-ils donc?... 

FEI.IPA. Je n'en ai vu qu'un seul... 

S1HADKLLA, souriant. Un seul lionime! 
et j’en aurais peur !... 

UALVULIO, à part, effrayi. Duble!... 
il a du courage! 

STRADELLA, impérieusement. Allexdonc, 
Felipa... 

FELIPA. J’obéis... 

( Elle iori par le food.) 

STRADELLA, à Bianca. Tu trembles en- 
core ? enfant !... ne serons-nous pas deux 
coiilre un... allons, rassure-toi.... 
c uooQOcoos o o o oa o oo e oo oo o j ooocaa o o g ooooasssea 

SCENE X. 

Les Memes, Un INCONNU, FEUPA. 

FELIPA, faisant entrer l'inconnu. Pu ici, 
signor, par ici... 

MALAULIU, à part , pendant que l’ inconnu 
salue Stradella et liiatica. Je ne le connais 

p.is si c'était un rival!... dans notre 

état, ce qui lue, c’est la coiKUrrciice. 

stradella, à l’inconnu. Puis-je savoir 
à qui j'ai l'honneur...? 

l’incoanu, avec rondeur. Oh \ il n'y a pas 
le moindre honneur à cela... vous u’avex 
devant vous qu'uu simple marcliaud de 
Livourne. 

STRADELLA. El A quel motif dois-jc cette 
visite?... 

l'inconnu. Importune peut-être... 

STRADELLA. Imprévue du moins... 

l'inconnu Le motif le plus naturel... 
j’étais tout-à-l'heiire chez le signor Léoni, 
mou banquier, quand vous y êtes venu... 

STRADELLA. En effet, je me rap|>elU... 
pardon, seigneur, de b’btou pw FMOlUlU 
sur-le-champ... - 
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t'nrCONNO. Un homme que vous n’a- 
TÎei vu qu'une fois... c’est très- excusa- 
ble. . . quoique j’aie été plus habile. . . car 
taolât, sans vous avoir jamais ru, à votre 
émotion quand je parlais de Stradella , à 
votre trouble, en apprenant le sé(|uesUe 
mis sur ses biens, il ne m’a pas été dif- 
ficile de reconnaître... 

8TBADELLA . L’artiste le plus embarrassé 
de toute l’Italie, je ne m en cache pas... 

l’inconnu. Et c’est de cet embarras que 
je viens vous tirer. 

BIANCA. Qu’entcnds-je 7 
STRAOELLA. Et Comment? 
l’inconnu. En mettant i votre disposi- 
tion deux mille ducats. 

STRADELLA ET BIANCA. Se peut-il ? 
MALVOLIO, à part. Deux mille ducats !.. 
che giislo! 

FELlPA, bas à Slrarlella, Méfiez-vous... 

l’inconnu. Les voilà ! 

(Il tire one boane.) 

STRADELLA, après avoir échangé avec 
Bianca un coup d'oiit pour la rassurer. Une 
telle générosité .... ma foi , je ne ferai pas 
le fier... elle meviendrait fortà propos... 
pourtant, {repoussant la bourse) je ne puis 
accepter un don. .. 

LTNCONNU. Un don !.. du tout! nous 
autres négocians, nous ne donnons rien 
pour rien. . . il s’agit tout bonnement d’un 
marché que je viens conclure avec vous. 

STRADELLA, jalWoI. Un marché !.. ma 
foi! si vous trouvez dans tout mon bagage 
quelque chose qui vaille deux mille du- 
cats... 

l’inconnu, riant. Oh! je choisit mieux 
mes placemens... ce que je veux... {mon- 
trant le front de Stradella) est là. 
STRADELLA. Quoi donc enfin 7 
l’inconnu. Une de vos inspirations, un 
motet de vous. 

TOUS. Un motet !... 
l’inconnu, à Bianca. Pardon , signora, 
de parler devant vous affaire de négoce. 

STRADELLA. Ah ça!... que diable avex- 
vous besoin d’un motet de moi? 

l’inconnu. Une fantaisie.... il doit j 
avoir bieutAt un mariage dans ma famille, 
nous tenons à une beUe cérémonie, sur- 
tout à quelque chose d’extraordinaire, 
qui nous distingue, qui fasse parler de 
nous... et nous autres marchands, voyez- 
vous, en fait d’arts, nous allons tout de 
suite aux grandes renommées... ça nous 
dispense de juger par nous-mêmes. Pour- 
vu qu’on nous fournisse du génie, nous 
ne regardons pas auprix... aussi me serais- 
je déjà depuis long-temps adressé à vous, 
ai le bruit n’eût couru que vous aviez re- 


fusé un morceau semblable au grand-duc 
de Toscane, qui vous le faisait demander 
pour le mariage de son fils. 

STRADELl.A, avec chaleur. C’est vrai ! ... 
pour le grand-duc !... rien !... rien!., ja- 
mais... couvrit-il d’un diamant chacune 
de mesnotes... 

bianca, le calmant. Mon ami, delà mo- 
dération... 

l'inconnu, à Bianca, en souriant. Pour- 
quoi donc, signora?... à la bonne heure, 
si les Médicis étaient encore, comme dans 
leur origine, ces marchands tnii envoyment 
des vaisseaux jusque dans l’Inde, qui, de 
leur comptoir, traitaient avec les trônes, 
escomptaient le repos des nations ou les 
conquêtes des armées. Mais à présent qu’ils 
ne sont plus que de simples princes,^ de 
pauvres souverains héréditaires, il n J a 
pas besoin de se gêner... 

stradella. Vous avez raison vous 

êtes qn brave homme, quoique un peu 

original touchez-là... (»? lui secoue la 

main) vous aurez votie motet. 

l’inconnu. Marché fait... * 

STRADELLA. A une condition pourtant. 
l’inconnu. Laquelle?... 

STRADELLA. C’est qu6 VOUS allez sou- 
per avec nous. ^ 

l’inconnu, < a>« satisfaction. Vraiment, 
vous m’offrez !... moi qui viens de spécu- 
ler sur votre embarras. . . 

STRADELLA. Justement !... c’est pour 
me venger : un repas sans façon... 

BIANCA. Vite, Felipa... Malvolio!... la 
table!... 

MALVOLIO, à part. Deux mille ducats , 
un motet !... moi, pour le même prix, je 
lui aurais assassiné tout Florence. .. 

( Il tort avec Felipa. ) 

SCENE XI. 

STRADELLA, L’INCONNU, BIANCA. 

l’inconnu, à part, pendanique Stradella 
parle bas à Bianca. Ah ! il a refusé de me 
voir à ma cour... eh bien ! il me voit chez 
lui... 

STRADELLA, riant. Je ris d’avance du 
dépit du grand-duc quand il saura que 
j’ai fait pour un simple marchand ce que 
j’ai refusé à son altesse... Aussi je veux 
qu'il soit bien votre motet... plus il fera 
d’effet... plus le grand-duc enragera. 
l’inconnu. Vous lui en voulez donc 

bien?,, mais que vous a-t-il fait?., 

STRADELLA. Rien. .. rien... line idée à 

moi... U me déplaît.,, je le déteste... c’est 
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un homme dont la présence me ferait 
mal , et que je ne pourrais pas voir en 
face... 

l’inconnu. Mais enfin que lui repro- 
chez-vous ?.. 

STBADELLA. D'ëtre un ignorant , sans 
godt, sans idées... 

l’inconnu , à part. Les profits de l’in- 
cognito... 

sraADBLLA. Un prétendu protecteurdes 
arts, qui n’y entend rien , quoique ce ne 
soit pas faute d’oreilles... un vrai Midas... 

l’inconnu, souriant. Je comprends... et 
vous êtes l’Apollon... 

•tbaoella. Pourquoi pas !.. modestie 
1 part... j’ai fait mes preuves dans mon 
genre... comme lui dans le sien... 

l’inconnu , riant. Celui des oreilles... 
c’est très.possible... et je n’y vois qu’une 
difficulté , c’est que vous n’avez jamais 
paru , que je sache , i Florence , depuis 
dix ans que l’Italie a les yeux sur vous. 

STBAnELLA. Oui, depuis... mais avant... 
est-ce que laToscane n’est pas ma patrie?.. 
l’inconnu , vivement. Quel bonheur !. . 
STRADELLA. Qu’est - Ce que ça vous 
fait ?.. 

l’inconnu. C’est pour la gloire du 
pays... 

STRADELLA. Puisque vous n’en êtes 
pas... 

l’inconnu, se reprenant. C’est juste... 
moi qui suis de... de Parme... 

STRADELLA. , bas à Bianca. Tiens , je 
croyais qu’il m’avait dit une autre ville. 
l’inconnu. Eh bien donc? 

STRADELLA. Eh bien!., il y a de cela 
quinze ans... j’en avais seize... ma mère , 
paysanne des frontières , veuve d’un pau- 
vre soldat , avait tout sacrifié pour me faire 
étudier k la maîtrise de Florence. 

Ais de t Enlèvement. (Braguitrei.) 

Pour lui donner des joors meillertrs, 

Jugex combien de zèle ! 

Quand U fallut m'éloigner d'elle , 

Ma bonne mère (è/i) était en pleura. 

Aosai toujouia, pensant li sa chaumière » 

A mon ardeur nul elTort ne coûta 
Pour mVlancer an bat de ma carrière « 

Car je disais : c'est pour ma mère , 

Ma bonne mère !.. elle me bénira. 

l’i:«connu. En5n? 

STRADELLA. Enfin , je croyais tourner 
au but... J’avais réussi à sortir de la route 
Laitue , à me créer un talent original , A 
être moi... On ouvre un concours... le 
grand-duc y vient. 

l'inconnu. Pas possible... Je suis cu- 
rieux de savoir ce qu’il fit. .. {A part.) Il y 
a si long-temps de ça! 

STRADELLA. Ce qu'U fit?., tw beau chef- 


d’œuvre, allez.. . 11 commença par applau- 
dir des voix communes, des méthodes 
routinières , des mérites en herbe , qui 
n’ont jamais mûri... Enfin mon tour ar- 
rive... J’avais bien peur, mais c’est égal... 
ma mère était là... je ne voyais qu’elle... 
je me surpassai. 

L’INCONNU. Et le grand-duc ?.. 

STRADELLA. Ce fin Connaisseur, ne re- 
trouvant pas toutes les mignardises banales 
auxquelles on l’avait habitué , savez-vous 

ce qu’il dit ? — •• Passons à un autre 

pauvre garçon !.. il ne fera jamais rien. » 

HANCA , parlant d'un éclat de rire. En 
vérité !.. 

l’inconnu , riant aussi. Ah ! pour cela, 
il est dans son tort... mais vous lui avez 
donné depuis un démenti si complet , que 
vous devez vous croire quitte. 

STRADELLA , avee énergie. Quitte!., ah! 
oui , peut-être , si je ne me rappelais que 
les dédains, les insultes de mes camarades, 
de mes maîtres eux-mêmes, dont la jalou- 
sie, jusque là contenue, se fit une arme de 
cet aiTêt pour m’humilier, pour me pro- 
scrire ; je lui pardonnerais, à votre Ferdi- 
nand, mesdécouragemens, mes angoisses. . . 
mais ma mère , qui ne put résister à la 
perte de ses espérances ! . . 

BIANCA , vivement. Ah ! mon ami !.. et je 
riais !.. 

même air çue ie prêcédtnt. 

En rappelant ce souvenir. 

Je sens encore couler mes iarines : 

Pour son enfant pleine d'siarmes , 

Ma pauvre mère (6ù) a dû monrtr. 

Après avoir combatlo la misère , 

Sur le destin quand j’ai pris le dessus p 

Pour partager cet avenir prospère 
Pourquoi n'ai-je pas U ma mère... 

Ma pauvre mère !.. hélas ! elle n'est plus. .a 

l’inconnu. Stradella, combien je prends 
part..! 

STRADELLA. Mais laissons U les princes, 
leur protection , leur bon goût... ( Voyant 
la table tjue Felipa et Malvolio apportent. ) 
Voici quelque cnose de plus solide et de 
plus intéressant. 

SCÈNE XII. . 

Les MâMEs , MALVOLIO, FEUPA , ap- 
portant une table servie, 

STRADELLA. Allons, mon cher hûte... 
allons , à table !.. ' 

l’inconnu , donnant la main à Bianca, 
Signora... 

( lit prennent plaee.J 

STRADELLA. Et pour chaDget l’entreûen, 
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filw ■IM» 4e coaDBerce , du vAtre , par 
oeaipte. .. Qu'eal-ce qae voua veiidet, cLet 
irous ?. 

l'*nCX>hmu. Chea moi , ma foi , ce ^ 
damÙM, «e tout... leiabjeta de luxe... lea 
aoicrica, ka veloura... 

BIANCA. Vraiment !.. oli ! aec je serais 
curieuse de voir vos Magasins !.. 

■.’iaoOHiHJ. A vos oedret, signora, ai tous 
paasex jainaia par Plataauce. 

•TUAMtLLA. Oommea I, Plaiaaoce! . . toat- 
i-l’beure tous disiez Parme. 

l.'iaGOiHMi , à part. Aye ! 

FBura. £t moi , ye ne rappelle avoir 
entendu Livourne. 

L'iiiCMiav , à part. Aye !.. aye !.. dis- 
traction mau^le. 

BlANCAi bar à StradrUu. Vois donc 
comme il se trouble !.. 

MM,veuo, à paH. C’est an cxnfrère... 
naia U n’eal pas fort ! 

STBABBI.LA • avec wie iateatian marquée. 
11 paraîtrait, aeigneur, ^e vous cbangei 
Ikieu aeuveal de réaidence... 

l'imgoiuiu. Ob ! rien de plus simple 

ayant des dépôts dans pluneuia villes... 

ATnASBUwt. C'est possible, (.d part.) Je 
veiraà bien !.. ( Haut.) Pourriex-vous me 
dire ce que coûterait du velours tout pareil 
A celui que pofte ma femme ? 

l’incosinu , à part. Diable... [Haut, en 
regardant la robe de Bianca. ) Il est très- 
beau. • 

8THADBLLA. EL bien/.. 

l’inGONHU, chetchaalaaac embarras. Eh 
bien... mais... 

STBADEILA, insistant ,Us yeux fixés sur 
lui. Le prix ? 

l’inconnu, àpart. J’ai mis cent fois mon 
manteau ducal sans m’informer... 

STRADBLIA , ovcc impatience. Ca vaut 
l’aune ?.. 

l’inconnu. Dam!., peut-être.,, trente... 
quarante ducats ... 

rsilPA. Quarante ducats! Sainte 

Vierge!. . moi, )e ne fais pas le commerce ; 
mais , quand vous voudrez , je Voua en 
fournirai à quinze ducats , de plus beau 
encore. . . 

STItADELLA, d’un ton sérieux. Il suffit, 
Felipa. 

FELIPA, bas. Non, mais c’est que... Mon 
cher maître... un seul mot... 

( Cll« lui parle à roreiHe.) 

l’iboonnu , A faut. Que se disent-ils 
donc? 

•TRADELLA , bas « Fei^a. Lu tel avis, 
aujourd’hui ?.. 

PEUFA , bas. Je vous le jure. 

•TnADttLLA , bus à Felipa. C’est birji. 


( Haut , à tiaholio , tendant son eerr*.) Du 
vin,Malvolio. (Afof*a/«/«f'e»rwse. 4 fût- 
connu , aeec énergie.) Mon bâte, est-ce qtie 
vous ne boirez pas à ma aantë ? 

l’inconnu. Comment donc! de tout mon 
cœur. 

8TBADELLA , à f inconou , enjaant sur 
bd des regards aatétrans. Ça viendra fort i 
ropos. .. car j Apprends à l’instant qu’un 
ravo , im assassin doit s’introduire dé- 
guisé dans ma maison... 

BIANCA , voulant se lever. Ciel 1 
8TBADSLLA, la faisasti rasseoir N’aie 
donc pas peur... 

l’inconnu , vivemetd. Un assassin !.. s'il 
est vrai... quel que soit votre ressentiment 
contre le grand-^c, n’hésitex plut,'veiies 
dans son palais... je vous y conduirai luoi- 
inéme... 

FELIPA , bas à Slradeda. Quand je vous 
disais. . . 

STB ADBLLA, avec intention. Les chemins 
ne seraient peut-être pas sûrs... et puis 
d’ailleurs, le misérable n’es est pas encore 
où il pense , et nous avons le temps de 
boire rasade... [A l’inconnu.) Veuillez 
vous rasseoir... Versez à mon hôte, Mid- 
volio. 

MALVOLIO. Oui, seigneur... 

( 11 vane 1 l'iDcaenu.) 

STBADELLA. Je lui prouverai qu’un poi- 
gnard levé sur ma poitrine peut ae retour- 
ner contre la sienne... et ce bras... 

MALVOLIO, àpart, est tremblant, pen- 
dant qu’il verse, Diavolo !.. 

8TBADELLA, d’un grand sang-froid. Pre- 
nez donc garde, seigneur , votre verre 
tremble. 

l’inconnu. Non, c’est le-fiacon... 
8TKADBLLA. Buvons donc... 
l’inconnu, a votre longue prospérité 1 
8TRADELLA, Et SU re|>entir<lu traître... 
car,sijele découvre, c'est un homme mort! 
[4 part, obtervani f inconnu qui boit.) Il ii a 
pas répandu une goutte. 

(En ce moment trois coups frtppiU violemment s 
la porte He lathaison font iressaiiUr tous les assis* 
tans. — ~ Musi^e. ) i 

BIANCA. Au! mon Dieu! 

8TBAUELLA. Qui frappe sinsî ?... Allez 
voir, Felipa... 

( Felipa sort. Au m^me itutant on entend une voix 
crier au defiora. ) 

UNB VOIX , en dehors. Ouvrez , an nom 
du grand-duc!.. 

MALVOLIO, àpart. Du grand-duc! 
BIANCA. Nous sommes perdus!.. 
8TBADELLA. Nc Crains fieu. . . je saurai 
tedéfendre. .. 

MALVOLIO, à part. Brigands'... il vien- 
nent m’ôler le pam de la bouche. 


STIUJ>EUX 
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SCENE XIII. 

Le» MijiE», FELIPA, BELMONTE , 

DEUX SviEES, Qtii sê placêni dê chaque câté 
de la porte d'entrée^ 

BELMOIVTE, Vèitée à la main. Le seigneur 
Alessaitdro SiradelU!.. 

STHADEM.A. C’est moi... 

BELMONTE, déployant un papier, Ecou- 
tez ItfS ordres qui vous conceri^t... ^// 
lit.) « Au nom de très-liaut et très-puis- 
» sant seigneur Ferdiuand 11 de iMédicis, 

» grand-duc de Toscane, et sur la demande 
» expresse du clief de la sérénissiine rëpu- 
■ blique de Venise : Le nomme Alessan- 
» dro âlradella, accusé de rapt sur la per- 

• SMme d’une fille noble, sera ai rèté par- 
B (out où il se trouvera sur le territoire 

^ • de Toscane, et recondiiità Venise, pour 

• avoir à v rendre compte de sa couauite 
» devant le Conseil des Dix. La siguora 
m Biâoca Grima ldi S4*ra également arré- 
u tée, et remise aux mainsdesa tamille. ■ 

VIABCA. Plus d’espoir... 

MALV'OI.10, à part. Je suis volé!.. 
BTRAOBLLA. EL bien!... dira-t-oQ en- 

^ OOfe que j’avais lort de ne pas m’adresser 
BM grand-duc ?... voilà comiiitmt il pro- 
les artitlea... voilà comment le de»- 
ceodast de Laureut le Magnifique entend 
l'Laspilalitc ! 

BELJIO.VTE. Je vous attenda , seigneur 
Slradella, et vous aussi, iiiadaine. 

•lANCA. Au nom du ciel!... ne nous »k- 
parez pas. 

( i.’incofiiin . qui s «couti: ra Mmriant la lOrti. d. 
Strad.Ua , arrête Bianca au moraent où aile va ' 
presque se jeter aux pieds de Belmonte. ) 

UELHOiNTB. J’en suis fàcbé, madaïue, 
mais mes ordres l’exigeut... r‘ 

l’iüiCOIVMJ. (In instant, seigneur capi- 
taine... Si je connais bien les lois de ce 
pavs, toute liberté devient inviolable dès 
qu tl y a caution d'un citoyen notable de 
Florence... 

BELMUVTE. C'est vrai. 

L'isiCON.vi). Je suis citoyen de Florence, 
et j’offre la mienne. . . 

( Mouvemeut de Bianca et de Stradella. } 
MALVOLlo , à part. Bon ! le voilà de 
Florence à présent. 

^ BELHO?lTB, s'iioanfeuit. Maia, seigneur. . . 
(En ce moment, il aperçoit te oùage Je l'in- 
connu, et recule avec surprise.) Que vois-je ! 

L’iNCOSiJiU. Ainsi c’est arrangé, n’est-ce 
pas?., primante s’incline-, i’incorinu conti- 
nue. De leur c6té, le signor Slradella et 
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la siguora Bianca l’engageront à ne paa 
quitter Florence sans l’autorisation du 
grand-duc. 

STRADELLA. Je in’y engage. 

•ELIIOVTE, retprriueusemenl. Il suffit... 

( Belmonte va pour saluer encore une fois, un geste 
de rincuiiDu l'errete. ) 

L’iNCOSfNU , à Hlaiooiio. Eclairez, mon 
ami, éclairez ces mes'.ii-iirs. 

■ALVOLin, à S^hnonte. 

A» : Zerbi , ^luUtfutir. (»• «:1e de la Oanstuse 
de f'enite. ) 

Si FOU* Toulci me n»ivre , ■* 

L'incnnnir, h liflmonU. 

Snrtoul Bovez dizerrt* ! 

• TkADBLLA , h histnCtM, 

C'ifl lui qui oie Helirre , 

Lui que je touper^nui* { 

Liaco^BO, à Bflubonte et aux sbiret. 
SorICZ... sortez... 

ENSEMBLK. 

•TRAaiLLA , klAirCA , MALTOLIO , VltlV4. 

JU sVn vont en silence 
Avec un nii soumis. 

De cctic obt-iàsaitcc 
Que mon coeur e^vt surpris. 

L'iNcnaair. 

S«fw délai* . en silence , 

Retirez-vous, ami». 

{d pan) 

E)e leur obéissance 
Mes hrVtes sont njq>rîs. 

>lf.MOnTI BT LES SBIBU. 

A Cet oidre en silence 
Il taut être soumis. 

Allons, avec prudence, 

Metirona-Douf, amis. 

( Belmonte sort , suivi des deux sbiree. ) 

SCENE XIV. 

Les MIhes, excrété BELMONTE et les 

bsiRES. 

( Stradella rat reste slupt fait de ce qu’il a vu. Lla- 
connu s'approche de lui et lui frappe I^gèremenz 
sur l’epaulc. ) 

l’ikconmii. Eh bien! mon bâte... vous 
ne dites rien. 

8TBADELLI. Ma foi. Seigneur marebEod 
de Parme , de Plaisance, de Livourne... 
qui que vous soyez eufin, je serais un in- 
grat si je ne reconnaissais pas que vous 
m’avez rendu un grand service en me ti- 
rant des inaias de ces mécréans... Par- 
donoez-moi mes soupçons... 

« ( Il loi tend U imia.} 

l’i^CO^NU , riant. CommeiU, des soup- 
çons?.. 

STRADELLA. Eli! certainement... {mon/- 
Uant Fel’iHi) c’est celte folle, avec ses bU- 
toires.s. 

l’incovnd. Ail ça! je vous laisse....* 
n’oubliez pas mon motet... je vous pré- 
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▼iens que je veux uu cnel-d’auvre... et 
que j’en suis pressé... 

STSTADELLA. Je Tais justement à la cha- 
pelle du courent voisin , faire ma prière 
à votre intention..., c’est mon usage.... 
quand je veux me livrer à une com- 
position importante je reviendrai 

ensuite m’enfermer ici... je me mettrai i 
mon orgue... 

BIANCA , ajustant sa manie devant la 
glace. Il chantera une heure ou deux. 

\.’wCOnHfS,üStradella. Ah! vous chan- 
terez... 

sthadella. Oui , pour me mettre en 
verve... 

BiAtiCA. Ce sont ses plus beaux momens, 
l’inconnu , à part. C’est bon à savoir. 
STBADELLA. Et demain... ce soir peut- 
être, votre motet sera fait. 

l’inconnu. Moi, pendant ce temps, j’a- 
girai pour vous... je verrai mes connais- 
sances. . . et si vous voulez enfin faire votre 
paix avec le grand-duc... 

STBADELLA , vivement. Moins que ja- 
mais!:.. après les oidres donnés contre 
nous... 

l’inconnu. Oh ! il ne faut pas trop lui 
envouloir... ces pauvres princes... on leur 
fait faire tant de choses sans qu’ils s’en 
doutent... {A part.) Cette fois surtout... 

STBADELLA. N’importe... je vous le ré- 
pète, jamais je ne travaillerai pour lui.... 
jamais je ne chanterai devant lui... 

l’inconnu , à paît. C’est ce que nous 
verrons. 

STBADELLA , allant au fond prendre son 
chapeau. D'ailleurs, qu’ai-je besoin de vo- 
tre grand-duc, puisque vous êtes là?... 

l’inconnu , souriant. Au fait... c’est 
juste... pour vous tirer d’embarras, moi 
ou lui, ça revient au même... 

BIANCA. Tant de générosité... que je 
voudrais pouvoir reconnaître ...! 

l’inconnu, bas, et rapidemerd. Vous en 
avez le moyen... 

BIANCA. Qui êtes-vous donc?.. IL’ in- 
connu lui dit un mot à l'oreille ; elle fait un 
geste de surprise.) Est-il possible !.. 

STBADELLA , se rapprochant. Que dis- 
tu?.. 

BIANCA , l’air joyeux. Je dis , mon ami , 
que notre position ne n’inspire plus d’in- 
quiétude, puisque mons... {se reprenant) 

monsieur a la bonté de s’intéresser à 

nous... 

STBADELLA, riant, à l'inconnu. Et tout- 
à-l’heure elle vous prenait pour un bravo !.. 
voilà bien les femmes.. . Allons , partons.. . 


STUBlUà. 

Aia : La Lune ronde. (Hosroa ) 

De la chapelle 

La cloche tinte et nous appelle ; 

Vite» avec xèle » 

Au saint lieu 
Allons prier Dieu, 

J*aime rvglise sombre , 

Et des prêtres dans l'ombre 
L'aspect sacré. 

Et dans la basilicpu 
La céleste musique... 

Hoa coBur à scs accords est inspiré ! . 

ENSEMBLE. 

^ De la chapelle , etc. 

(Ils sortent tons parle fond, Malrollo excepté.) 

SCENE XV. 

MALVOLIO, seul. 

( Dît ipi. tout le inonde eit perti, il revient mr le 

devant du thettre en te frottant les mains.) 

Allons... allons. ..ça marche supérieure- 
ment!.. Et dire que, sans ce brave mar- 
chand, la justice m'enlevait mon homme , 
et avec lui des honoraires si légitimement 
gagnés, que jedestineà la signoraMalvolio, 
ma tendre moitié... {Levant les yeux au 
ciel en soupirant. ) Il est si doux de tra- 
vailler pour sa famille!.. ( En ce moment, 
on entend un léger bruit à ta porte de l’rseedier 
dérobé.) Hein!., qui va là?., que je suis 
bête !.. c’est le vent... Voyons, avant tout, 
songeons à assurer ma retraite... Celte 
porte mène, dit-on, à un escalier dérobé... 
et au moyen du passe-partout de la vieille... 
( U tire la clef de sa poche.) C’est une belle 
invention qu’un paûe-partout. . . ( Ilia met 
dans la serrure. ) Pas de porte qui résiste. . . 
pas de serrure rebelle... Tiens , ça n’ouvre 

pas... voyons donc ( Il retire la clef et 

l’examine.) Rien... essayons encore... {Au 
moment où il va remettre la clef dans la ser- 
rure , la porte s’ouvre , et Carcasso parait. Il 
est enveloppé tT un manteau ; Malvolio recule 
stupéfait.) Que vois-je!.. 

SCENE XVI, 

MALVOLIO, CARCASSO. 

CARCASSO. Quelqu'un!.. 

MALVOLIO , lui doruiarU un sou/fleio Qui 
vive!.. 

CARCASSO , le lui rendant. Ami ! 

MALVOLIO. Carcasso!.. 

CARCASSO. Malvolio ! 

MALVOLIO, U menaçant d*un poignarda 
Serpent!.. 

Carcasso, de même. Couleuvre!.. 

( Toas deux mtent un inalant dans la même po^ 

(ion tout d’un coup Carcasso sc met à rira.) 

CARCASSO. £h! eh! eh!.. 
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■ALVOUO, nanr attnt, ,n€m's sans changer 
de posture. Eh ! ch ! eh ! 

CARCA8SO. Quand noua nous ferons du 
mal... 

MALVOLlO. Au fait... dea pèrea de fa- 
mille... 

CABCA880. Si noua rengainions... 
■ALVOLIO. Rengainons. ( Tous deux re- 
mettent leur poignard. ) Et maintenant ex- 

Î iliquona-noua comme d'hônnétes con- 

rèrea , qui sont en rivalité , c'est vrai 

mais qui s’estiment... 

(U le frotte la joue.} 

CARCA8SO, de mime. Qui sont faits pour 
s’estimer. 

( Us ae donnent la main.) 
MALVOliO. Ce bon Carcasso !.. 
CARCA8SO. Cet excellent Malvolio !.... 
ton épouse se porte bien ?.. 

MALVOLIO. Merci... Et tes enfans... ton 
petit dernier... ses dents... 

CAKCAS80. Ça pousse... ça pousse... Je 
compte bientôt céder ma clientelle à mon 

ainé un charmant sujet plein de 

moyens... 

MALVOLIO. Ah ! ça , tu viens pour. .. 

( Il lait la geata da doonar nn coup da poignard.) 
CARCASSO. Oui... Et toi?.. 

MALVOLIO. Moi aussi... 

CARCAS80. Qui t’envoie ?.. 

MALVOLIO. Le signor Morosini... l’ex- 
prétendu de la signora Bianca... noble 
sicilien au teint bilieux... très-brave... 

par procuration Toi, de quelle part? 

CARCASSO. De la signora Hortensia, l’A- 
riane délaissée du maestro , Napolitaine i 
l’œil noir, aux passions ardentes comme 
lecratèredu Vésuve... Du reste, charmante 
dame , d’une rondeur en affaires. . . 

MALVOLIO. Diable ! diable ! nous faisons 
double emploi... 

CARCASSO. Si nous tirions au sort à 
qui ... Justement j’ai là... 

( U tire des déi d« ta poche.) 
MALVOLIO. A quoi bon?.. Faisons l’af- 
faire ensemble... 

CARCASSO. Comment, nous mettre deux 
pour... fi donc!., et l’honneur!.. 

MALVOLIO. As-tu vu le maestro Stra- 
della?.. 

CARCASSO. Jamais dont bien me 

fâche !.. n’avoir pas entendu le premier 
virtuose de l’Italie... Moi , il fanatico per 
la musical., c’est honteux !.. 

MALVOLIO. Eh bien! mon cher, le pre- 
mier virtuose de l’Italie est un gaillard qui 
a les poings pour le moins aussi vigoureux 
que les poumons... Et si je n’avais pas eu 
sur moi une relique du grand San-Gennaro, 
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bénie par notre saint-père le pape... j’au- 
rais certainement renoncé... 

CARCASSO. Poltron!.. 

MALVOLIO. Poltron ! poltron!., va donc 
t’y frotter, toi... colosse!.. 

CARCASSO. Imbécile ! est-ce que dans 
notre état la vigueur sert à quelque 
chose 7 c’est du luxe !.. l’adresse, à la bonne 
heure... 

MALVOLIO. C’est égal, ce ne sera pas trop 

de nous deux pour cette expédition-là 

CARCASSO. Soit Et où opérerons- 

nous?.. 

MALVOLIO. Ici Il va venir tout- 

à-l’heure s’enfermer dans cette salie pour 
composer, pour chanter... 

CARCASSO. Ah! tu crois qu’il chantera? 
MALVOLIO. Qu’est-ce que ça te fait? 
CARCASSO. Moi, qui depuis si long- 
temps meurs d’envie de l’entendre. 

MALVOLIO. Tu feras d’une pierre deux 
coups. 

CARCASSO, riant. Et nous enverrons 
notre artiste tout droit en paradis... sous 
l’invocation de sainte Cécile... 

MALVOLIO. Veux-tu bien te taire, et ne 
pas plaisanter avec ces choses-là!... 
CARCASSO. Cagot !.. 

MALVOLIO. Parpaillot !.. 

CARCASSO, prêtant l’oreille. Chut!., on 
vient... 

( On entend U vuix de Stradelle qni fredonne au 
dehors.) 

MALVOLIO. C’est notre homme!.... Et 
vite à notre poste... 

CARCASSO. Mais le signal?... 

MALVOLIO , le poussant. Quand il com- 
mencera à chanter... 

CARCASSO retenant. Ah ! j’oubliais... 
MALVOLIO. Va donc , malheureux !.. 

( Il le pousse vers la porte de l’escalier deVobd, par 
laquelle il disparaît avec loi.) 

oooeooooooQoeoooooooooooooooooooooooooœe m o 

SCENE XVII. 
STRADELLA. 

( Stradella entre viTcment. Il se promène pendoot 
quelque temps arec agitation , sans parler . ) 

Oui... je tiens mon motif... Et je crois 
que ce morceaii-Ià me fera honneur... (// 
va s'asseoir devant une table. ) V oyons. . . 
pendant que je suis seul ., tâchons de jeter 
quelques idées sur le papier... nous disons 
largo maestoso... ( Il fredonne entre ses dents 
et se dispose à écrire , puis luul-à-coup il s’ar- 
rête. ) Eh bien ! non ce n’est pas ça 

c’est commun... trivial... sans couleur... 

( Jetant la plume avec dépit. ) Maudit mé- , 
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tier !.. Il nV a pu à dire , il fitat trouver 
de belles cuoses 1 heure fixe... on nous 
paie pour ça... El, quand les iddes nous 
fuient, quand l’inspiration ne vient pas, 
on nous siffle \..{Aofc colère.) Public, va!.. 
Je voudrais bien t’y voir, forcé d’avoir du 
génie 1 ton tour... Tu me diras, il est 
vrai , que ce n’est pas ton état... ( Après un 
instant de si/emr.) Allons, essayons encore. . . 
c’est que j’ai i ceeur de bien traiter ce 
brave marchand , qui s’est adressé k moi 
de confiance. .. je veux qu’il en ait pour son 
argent. 

(Il VS K raueoir, et semble chercher des idees ; la 
porte eeerète »*ouTre doucement, et MaUolio et 
C*fcae>o parftiweni le poignard b la main.) 


SCENE XVIII. 

STRADELLA,MALVOLIO, CARCASSO. 

STnADBLLA, Un hymne i la Vierge... 
pour un mariage, cela vaut mieux... 
HALVOUO. Allons, voici le moment!... 
CtRCASSO, r arrêtant. Chut !... 

armiMLiA. 

’Aia nouvrot! de M. de Fiotow. 

De nmpounte et sombre caüii^rale 
Quand Ica ^poux toucheront le parvis , 

Soudain la marche et 6ère et triomphale 
Retentira sous les sacres lambria... 

(Ritouraelle.) 

MALVOLlOy^)oui.t4in/ Carcajso. VadoncL. 

CABCASSO. Un iDâtantl... que j’écoate 
encore l 

stasnitLs. 

Suite àt Vtùr, 

LVgliie decorëe 
F.tale ton lit-tor, 

Et dans la nef parce 
Brillent la anie et Tor.,. 

A l'orgue qui rcsonne 
En aes accords puissans. 

Du plain-chant qu'on entonne 
S'unissent les accena. 

f Slradella ae met b l'orgue et jone un préludé bril- 
lant. En ce omment, et toujouia sur (a musique , 
la porte du fond s'ouvre , et Bianca entre sans 
bruit, conduisant l'inconnu, qui . cette foia. porte 

C tr «d e s s us ses vélemens une riche chaîne dor, b 
(p^le est mspendu un ordre en dlamans. Il est 
suivi de seigneurs, de pages , et de gardef qui 
restent dans la galerie ex térievre. S ti adeUa, absenë 
dans sa composition, ne voit rien de œ qui ae 
paase autour de lui.) 

CABCASSO, o9f.c racisaemeni. Que c*ett 
fccau!... c’est le chant du cygne. 
SHiADBLLA, aoeefeu. Je tien* mon mo- 

in... 


SCENE XIX. 

Le* Minxi, LEGRAND-DUC, BIANCA, 
FELIPA, SoiTE, Gâboe*. 

STBADILLA. 

Suite de Cuir. 

VierM Marie, 

Je t^n Mipplie , 

En ce beau jour, entende noe voeux. 

Ha voix t’implore. 

Toi qu’on adore ; 

A cei epoux donne dee joura heureux 1 
Vierge Marie , 

Je t'en nipplie , 

Entende noe voeux 
Rcnde-lc. heureux. 

(An moment oh Stradella a conunenre ce motif, 
Halvolio e’eet ddeouvert avec rmpcct ; inaenaible* 
ment il a’eat agenouille . ainei que Carcaaao. A la 
fin du morceau , ce dernier ne peut piua ae coia> 
tenir et a'Krie:} 

CARCASSO, applaudissant. Ah ! bravo ! 
braviasimo !... 

BIANCA, s’aoanfant rû>enienl.Q\i’entend»- 
je !.. (Apeicroant les poiguai ds gue tiennent 
encore les deux bruoi, elle pousse un en.) 

Ab! 

STRADELLA, sortant Je son extase. Hein ! 
qu’est-ce que c’est?... 

BIANCA, allant à lui. Mon ami !... des 
assassins... 

LE GRAND-DUC. Quoi !... ces deux hom- 
mes !... 

STRADELLA, allant aux deux braoi , tfui 
sont toujours à genoux. Répondes , miséra- 
bles... est-il vrai ?... 

CARCASSO. Hélas ! oui , signor... {Stra- 
delta fait un geste menaçant ; Carcasso re- 
prend rn courbant ta tête) mais voua chan- 
tez si bien... 

MALVOLIO. J’en pleure encore !... 
CARCASSO. Le poignard nous est tombé 
des mains... 

LE GRAND-DUC. Est-il possible I.... uu 
tel effet produit sur... 

STRADELLA, regardant autour de lut. Alt 
ça! ta préaence en ce iiionirnt... tout ce 
monde... comment se fait-il ?... car, eu 
vérité, je ne sais si je dors ou si je veille... 

LE GRAND-DUC. Stradella, vous aviez 
juré de ne jamais chanter devant le grand- 
duc; mais votre femme vous a fait mau- 
quer à votre serment... (galment) et le 
grand-duc vous a entendu. . 

STRADELLA. Quoi! monseigneur... 

LE GRAND-DUC. Et je rends grâce à mon 
indiscrétion, puisqu’elle m’aurait mis à 
même de protéger vos jours, si votre talent 
n’efit opéré un prodige... {Lui prenant la 
main.) Stradella, vos reproches de ce ma- 




